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IN FORMATIONS 

Alternance des langues et apprentissage 
Situations, modèles, analyses, pratiques 
Colloque international à St. Cloud les 6, 7 et 8 février 1997 

Compte-rendu par Agnese Molinaro - Enseignante 

Le colloque international "Alter­
nance des langues et apprentissa­
geo Situations, modèles, analyses, 
pratiques" auquel j'ai participé 
les 6-7 t 8 février dernier , mar­
quera certainement une date, un 
point important en termes 
d'éclairages nouveaux, de pers­
pecti ves nouvell s en ce qui 
concerne l'alternance des 
langues et l'apprentissage. 
TI a eu lieu à Saint-Cloud (Paris) 
et il a été organisé par l'É ole 
Normale Supérietire de Fonte­
nay-Saint-Cloud. l'Université Re­
né Descartes de Paris et l'Univer­
sité Stendhal de Grenoble III. 
Ce lloque partait d'un con ~tat 
précis: UL'usager ordinaire, dans 
un monde où le plurilinguisme et 
le plurz'culturalisme deviennent 
une visée reconnue, joue de Plus 
en plus la variété d'un répertoire 
multilingue et passe d'une langue 
et d'une culture à l'autre selon 
des périodicités variables, sous 

des modalités qui semblent Pàr­
fois aléatoires, parfois réglées. 
Reste aussi que bien des appren­
tis ages, langagiers mais aussi 
d'autres savoirs et savoir-faire, 
s'effectuent par le recours alterné 
à plus d'un idiome et d'un code 
culturel. 
C'est pour débrouiller ou en tout 
ca , mieux cerner un tel com­
plexe que le colloque a été orga­
nisé. 
Avec pour propo de ras embler 
des ehercheurs qui reuvrant les 
uns et les autres aux marges ou 
aux frontières de disciplines éta­
blies, ne fréquentent pas pour 
autant le memes bords ni ne se 
rencontrent aux memes ques­
tions. 
Mais les enjeux du col1oque 
étaient eneo re plus larges: es­
ayer d'articuler ces diliérents 

domaines de réflexion taire 
l ' tat des lieux et lancer effecti­
vement des questionnements. 
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Le terme alternance n'a pas été 
choisi au hasard. S'il est vrai 
qu'n y a multiplicité d 'al er­
nance , il y a aussi différentes 
formes d'apprentissage. On a de 
l'intéret de pluraliser du còté de 
l'apprentis ag . Mais est-ce 
qu'on dispose d'instn.lments qui 
théorisent cette complexité, cet­
te pluralit' ? 
Première question posée par 
Daniel Coste aux participants. 
D'autres questions ont été ensui· 
te lancées. Les gens sonl tou­
jours plus conscients de la né­
cessité de parler plusieurs 
langues. Le frontières sont en 
train de tomber, d' où le besoin 
de pa~ser toujours plus SOlive t 
d'une langue à l'autre. 
Mai est-ce que nos pratiques 
pédagogiques trav rsent Ies 
frontières? 
Pour pouvoir répondre à ce gen­
re de questions et réfléchir en 
toute connaissance d~ cau e on 
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a mobilisé un certain nombre de 
compétences dans ce domaine. 
La qualité des contributions au 
colloque a été excellente, de très 
haut niveau. 
Les interventions en plénière 
ont été faites par de très grands 
chercheurs en éducation bi­
lingue et plurilingue tels que: 
D· iel Co te (ENS Fontenay­
Saint-Cloud): Alternances des 
langues et apprentissages; 

011' e Dabène (Université 
Stendhal, Grenoble III): Elé­
ments de bilan et perspectives; 
. onica Heller (Université de 
Toronto , Canada): La norme et 
l'alternance des langues en mi­
lieu scolaire minoritaire; 

J o ge LOdi (Université de 
BaIe, Suisse): Alternance codique 
et acquisition d'une langue étran­
gère; 

Il 	 ré Obadia (Simon Fraser 
University, Canada) : L'immer­
sion au Ca'nada et perspectives 
mondiales; 

hana oplack (Univer ity of 
Ottawa, Canada): La grammaire 
de l'emprunt; 
B nard Py (Université de 
NeuchàteI, Suisse) : Pour une 
perspective bilingue sur l'ensei­
gnement et l'apprentissage des 
langues; 

drée Tabouret KeUer (Uni­
versité Louis Pasteur, Stras­
bourg): L'alternance des langues: 
peut-on théori er la complexité?; 
lio Van Lier (Monterey Institu­
te of International Studies, Cali­
fornie): Criticai Language Aware­
ness and Language Use in mul­
tiwltural classrooms: a social­
interactionist perspective. 

C'est un terrain diversi:fié celui 
qui a été proposé. Le terrain e t 
complexe, mais fondamental et 
de la durée semi-Iongue. 
L'alternance des langues, enten­
due au seo large, désigne toute 
situatiotl ou un meme acteur se 
trouve opéter dans Plus d'une 
lallgue à l'intérieur d'un meme 
événement ou d'un meme contex­
te de commtmication. D'un tel 
point de vue, le changement de 

codes à l'intérieur d'un énoncé 
et le recours à plusieurs sys­
tèmes linguistiques, la mobilisa­
tion de références culturelles 
plurielles dans un domaine so­
ei al donné constituent des 
formes d'usage entrant sous la 
définition. 
En bref, c'est à partir de deux 
axes de séparation délimitant 
quatre secteurs q ue s'est 
construit ce colloque: 
- alternance "ordinaire" hors 
dasse/alternance dans l'appren­
tissage et dans l'école; 
- micro alternance/macro alter­
nance. 
L'objectif étant évidemment que 
s'opèrent ou du moins se renfor­
cent des circulations transfronta­
lières en tre les secteurs ainsi dé­
limités. 
La plupart des travaux portant 
sur l'alternance des langues en 
da se s'inscriv ot plus dans une 
analyse relevant des premières 
que dans une tentativ de forma­
lisation des pratiques en se i­
gnantes. C'est pourquoi Ies en­
seignaots participant aux ate­
liers, en tant que didacticiens, 
souhaitaient mieux cerner la pla­
ce à accorder à l'alternance des 
langues dans la mise en reuvre 
d'un modèle d'enseignement à 
l'école. 
Les nombr uses observatioos 
de lasse leur permettent de 
postuler que l'aIternance des 
langues est constitutive de l'acte 
enseigner/ apprendre. 
L'eo eignant doit apprendre à 
gérer la double contrainte qui lui 
est imposée: 
- celle d'accepter et d'accueillir 
positivement l'irruption sponta­
née de la LI dans Ies interac­
tions prodllites par les élèves au 
cours de l'apprentissage de la 
L2. C'est ce qu'on appelle 
contrainte cognitive, mais aus­
si celle d'intervenir sur cette al­
ternance par des processus de 
modelage rétroactif que l'on 
peut c1airement ideotifier et qui 
doivent devenir des techniques 
d'enseignement sOllple mais ri­
goureuses , sachant qu'il oe 
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s'agit pas d'impo er des limites à 
cette alternance. 
La recherche-action, comme l'a 
dit Helen Christiansen de l'Uni­
versité de Regina au Canada, est 
un très bon moyen pour aider 
Ies enseignants à se construire 
des compétences et des atti­
tudes profcssionnelles nou­
velles. 
En effet, la recherche-action per­
met de conjuguer la théorie et la 
pratique et, en particulier, d'utili­
ser la pratique en tant qu onte­
nu et instrument meme de la ré­
flexion théorique, en réalisant, 
ainsi une interaction entre deux 
aspects souvent considérés com­
me étant inconciliables. Eref, el­
le popose aux enseignants de 
travailler sur le terrain, de réflé­
chlr ur leurs pratiqu et de de­
venir l acteurs principaux du 
changement. 
En fait, c 'est quoi pour eux , les 
chercheurs, la r cherche-action? 
C'est regarder le ch os es en­
semble puisque la langue s'ac­
quiert dans l'inter ac1ion . On 
peut apprendre beaucoup des 
élèves. Avec Ies enfants on peut 
tOllt faire. C'est nou , le adul­
tes , qui lrès souvent nous avons 
Ies prob1ème . 
Etres conscients que: 

• la classe est un lieu de com­
munication: peu importe la 
langue qu'on utilise; 

• 	que la classe est au si une 
communauté diglossique; 

• 	 que le fonctionnement de 
l'apprenti sage s'effectue 
aussi bien en classe que 
hor8 de la classe; 

• 	que la ociété n'est pas ho­
mogène et l'apprentissage 
par conséquent se déroule 
différemment du moment 
que Ies modes de commu­
nication ont très vairés; 

permet de porter un regard nou­
.veau sur les pratiques langagières 
et pédag{)giques. 
On revient alor à la question 
prioritaire: la formation de 
l'enseignant 
Quelle formation ? Une formation 
qui envisage de réfléchir conti­



nuellement sur sa pratique péda­

gogique. 

Pour quel enseignant? Un ensei­

gnant qui: 


• focalise l'attention 	sur l'ap­
prenant pour examiner son 
role. Le role d'un apprenant 
qui est avant tout sujet so­
eial; 

• 	 n'oublie par que le social, 
l'affectif et l'apprenant 
jouent un role dans l'alter­
nance; 

• 	 sache que bloquer l'appre­
nant, c'est l'empecher d'ap­
prendre; 

• sache que pour l'enfant pas­
ser d'une langue à l'autre 
c'est continuer à COID ­

prendre; 
• sache 	que la gestion de la 

classe est aussi un contenu 
d'apprentissage; 

• 	 sache qu'il existe un rap­
port entre la gestion des 
langues et les contenus à 
enseigner; 

• sache que derrière le choix 
d'~n contenu il y a très sou­
venl Ies croyances de l'ins­
tituteur sur le contenu d\..,s 
langues. 

Queis seront les prochains défis 
de cet enseignant? 
Ne pas couper la salle de classe 
de ce qui se passe d hors; défai­
re la distinction entre, micro et 
macro; raisonner en terme de 
réseaux, d'interactions. 
On est là, d jà en train d"y rél1é­
chir clu point de vue socio-lin­
guistique . De plus en plus Ies 
d ux aspects se còtoienl Ce qui 
n' mpeche pas cl'ètre un p u 
prudents et de ne pa assimiler 
un pian à l'autre. 
M.me Louise Dabène de l'Uni­
versité St ndhal à Grenoble ID a 
réus i de façon remarquable à ti­
rer cles lignes de force maIgré 
l'apparente di per ion de ces 
jours passés dan les clifférents 
ateliers. En effe t, le dernier jour 
du colloque en présentant les 
éIéments de bilan et Ies perspec­
tives, elle a su mettre aus i bien 

en évidence les problèmes sou­

levés et les implications pour 

l'avenir que l'articulation des dif­

férents domaines de réflexion. 


Variétés et convergences 

Ces deux mots peuvent, dit-elle, 

résumer les idées ressorties de 

ce colloque. En effet, il y a eu à 

la fois des variétés et des conver­

gences. 

En ce qui concerne les variétés: 


• un foisonnement terminologi­
que (chaque chercheur avait 
ses "mots" pour le dire); 

• 	 une grande variété de 
contextes (enseignement clas­
sique, enseignement xpéri­
menta!; des milieux géogra­
phiques très variés: France, 
Suisse, Val d'Aoste, Canada, 
Californie, Sénégal, Madagas­
car, Pay Bas, Australie, Espa­
gne, Mauritanie, AIgérie , 
Suède, USA ..); 

• variété dans les compétences; 
• variété dans Ies enseignants; 
• 	 variété dans Ies formes de 

discours; 
• variété de données; 
• 	 variété du sens donné au 

terme alternance (phén ­
mène spontané ou autorisé 
par l'insti tution). 

Le c lloque a fourw aussi des 
éclairages nouveaux: 

• l'éclairage environnemental 
( ur le r ' le du contexte im­
médiat par exempl ...); 

• l éclairage fonctionnel; 
• 	 1" clairage représentionnel 

( omment e t entie l'alter­
nance); 

• 	 l'éc1airage variationniste 
(les critères sur les varia­
tions). 

Tous ces éclairage ont fait la ri ­

chesse du colloque. 

il faudrait établir le plu tòt pos­

sible un pont d'analyse des pra­

tiques sociales rapprochées aux 

pratiques pédagogiques qui n­

gendrerait par con 'quent le 

renversement de vision du 

contrat codique. 

Première implication de ce pont 

d'anaIyse: l'existence d'un sujet 
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epistémologiquement auto­

nome. 

Deuxième implication: on s'ap­

puie sur les variations de la 

langue. 

Troisième implication: situations 

d'intercompréhension légiti­

mées. 

Ces trois implications peuvent 

engendrer comme pistes pos­

sibles: 

- la possibilité de relier le sujet 

soeial au sujet pédagogique; 

- la mise en relation des produc­

tions bilingues aux sentiments 

d'insécurité; 

- les approfondissements épisté­

mologiques; 

- une plus grande clarté sur le 

concept de langue dominante 

par rapport à Iangue minorée. 

Problèmes qui surgissent 

Avant on disait: il est interdit 

de... 

Ensuite: il ne faut pas ... 

Maintenant: il se peut que ... 

C'est évident qu'un problème 

' thique se pose: "Qztel tatut 
donner à ce dz·scours de l'alter­
nance? Jusqu 'où pourrons-nous 
aller dans les tolérances? .. " 
Dfaudra bien réfléchir aux stra­
tégies à présenter aux ensei­
gnants, sans trop mé1anger Ics 
différentes approches. 

S'il e t vrai que ce lloque mar­
quera un poiot important en 
termes d'éclairages nouveaux, il 
e t aussi vrai qu'on est sorti de 
là convaincus que le bilinguisme 
parfait n'existe pas et qu'il peut 
ètre la meill ure ou la pire des 
choses: tout dépend de l emploi 
qu'on n fait, comme l'a souligné 
Daniel Coste. 
Pour conclure je vous propose la 
réponse donnée par Relen 
Christiansent "Oui, non, je ne 
sais pas!". 
En fait, on est encore sur un vrai 
terrain de recherche que 1'00 es­
saye beureusement de conce­
voie ensembl ,chercheurs et en­
seignants. 
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